Quand nous étions petites avec ma sœur, le mardi, nous n’allions pas à l’école. Nous allions à Vosne-Romanée. Et souvent, c’était Colette qui nous gardait.
Avec elle, tout était permis. Même un biberon alors que nous avions 6 ou 7 ans, si ça nous faisait plaisir. Je revois encore sa cuisine et ses gestes: elle nous faisait faire de la pâte à tarte, et puis il y avait le jardin, et ce rituel que je n’ai jamais oublié : aller chercher les œufs au poulailler. 
Colette, c’était aussi ces petites attentions qui disaient tout. Elle nous apportait souvent des petites douceurs : du miel, des gâteaux… des choses simples, mais qui avaient un goût particulier. C’était sa manière de prendre soin, de faire plaisir.
Colette, c’est aussi ces cagettes de fruits qu’elle nous déposait l’été, généreusement, fidèlement. Et il fallait les dénoyauter patiemment… un travail long, surtout après une journée de travail, mais qui était devenu un rituel. 
Et puis, Colette, c’est aussi une petite voix. Une voix qui ne s’imposait jamais.
Une présence discrète, parfois secrète… mais tellement originale. Elle avait cette manière rare d’exister sans faire de bruit, tout en laissant une empreinte profonde.
Elle aimait l’art et les livres. Elle aimait ces émissions culturelles qu’elle écoutait à la radio, ces moments où l’on apprend, où l’on s’évade. Elle aimait d’ailleurs s’évader sans dire ou elle allait. Elle aimait aussi les rencontres littéraires, les rencontres avec les peintres… mais toujours à sa façon : elle écoutait plus qu’elle ne participait. Elle observait, elle recevait, elle retenait.
Et derrière cette discrétion, il y avait une vraie richesse intérieure. Colette était très cultivée, avec une sensibilité fine, une curiosité tranquille, une intelligence douce.
Et oui… ces cagettes de cerises et de prunes vont nous manquer.
Mais plus encore, c’est Colette qui va nous manquer.
Merci Colette, pour tout ce que tu nous as donné.


